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CORRESPONDANGE D'OTTAWA.

Ottawa, 25 Fevrier 1881.

La session tire évidemment à su
fin.

Les députés semblent fatigués et
la discussion n'est plus animée comme
aux jours des déhate sur le contrat du
Pacifique.

La question du jour est la protec-
tion,—question qui n déjà été pré-
sentée sur toutes ses faces,-—et l'on
espère que la discussion sera close ce
BOI.

Un fait digue de remarque: l’hon.
M. Blake n'a pas encore souillé mot
au sujet de la politique nationale. 11
a laissé Cette tache assez ingrate pour
les membres de ln gauche, à ses lieu-
tenants Charlton, Itoss [Middlessex],
et Paterson [Brant], qui s’en sont
acquitté tant bien que mal. On se
rappelle que l'an dernier, les députés
libéraux se sont obstinés à cire que
le tarif ruinait nos industries au lieu
de les développer.

Aujourd’hui ce n'est plus cela, Cus
Messieurs admettent volontiers que
certaines industries ont été favorisées
par le tarif. Seulement, ajoutent-ils,
pour se donner une contenance, ou
plutôt pour su consoler de l'amère dé-
ception que leur cause la prospérité
renaissante, il a nuit à d'autres entre-
prises.
M. Charlton est le seul qui s’obs

tine à no rien admettro et à ne rien
voir. ll a annoncé à la chambre hier
que la protection avait été néfaste
ponr nos voisins de l'autre côté de la
ligne quarante-cing-quième ol que
leur richesse nationale serait aujour-
d'hui plus grando si les américuins
avaient adopté une politique de libre-
échange, — un tarif de revenus.
H ne faut pas attacher trop d'impor-

tance aux allées et venues de cet hon.
mionsiour, qui s'est fait un devoir do
changer d'opinion sur cette impor-
lante question d’une année à l'autre.
En 1876, il était protectionniste pas-
sionné, et prononçait en Chambre un
suberbe discours en faveur du sys-
tème protecteur. Yn 1878, il tour-
nait bout pour bout et chantait les
louanges du libre-échan e. ll disait
“up jour quo tous les pays avaient di
recourir à la protection pour créer
une industrie nationale ; aujourd’hui
il proclame que l'industrie ne saurait
s'implanter dans une terre qui ne
jouit pas du libre-échange.

L'au prochain, il tournera de nou-
veau et entonnera une chanson . nou-
velle sur un airqui se fait vieux au

«possible,
* Lalssons fairM. -Chalton, per-,
sonne ne'le-prend plus au sérieux, ’
<, M. Paterson, de Brant, avoue can-

- Aidementque les manufactures de
…,oton, les.raffinèries de sucre, etc,
a. OÙt été favoriséesFir lo tarifprotec-
cnnléur,,Dinautre Côtéil:dffirme que
= +Vindriaiis alionRle;Bias comme um

. fa Topi,

SAMEDI 5 MARS 1881.
 

 

tout, est moins florissante aujourd'hui
qu’elle ne l'était aux temps bénis où
les libéraux présidaient aux destinés
du pays et /fabriquaient des déficits.

tations ont diminuées de $1,500,000
pour certaines classes d'objets manu-
facturés Ce monsieur oublie que
cela est dû à ce que nos industriels
ont dû approvisionner notre propre
marché qui était plus avantageux
pour eux qu'aucun marché étranger,
étant plus à leur portée. Ainsi les
importations d'articles requis pour ln
consommation du pays out décrues au
montant de $20,000,000 en chiffres
ronds depuis deux ans. Ët cependant
M. Charlton lui-même adtnet que nous
sommes beaucoup plus riches aujour-
d’hui que nous ne l'étious alors,

Des années d'abondance ayant suc-
cédé à des années de détresse, nous
avuns cependant dû consomaaer da
vautage. Admettons, pour un instant,
que notre consommation ait été la
même, nous avons donc produit au
pays cette différence de $20,000,000
dans les importations. Si~nous n's-
vions pas ou la protection, nos indus-
tries n'auraient pu soutenir plus
longtemps la concurrence désastreuse
qui les ruinaient et nous aurions en-
richi les étrangers de ces 820,000,000
en leur achetant leurs produits. Ft
nous nous serions appauvri d'autant.

M. Paterson a un autre argument,
Les affaires vont mieux,dit-il, je re-
connais par exemple que la branche
d'industrie que j'exploite et plus
prospère aujourd'hui qu'elle no l'était
il y w deux ans. Mais il veut que
cela soit uniquement dû à la provi-
dence qui nous a donné des récoltes
abondantes. Les produits agricoles
nous ont rapporté $9.000,000 de plus
celte année qu’en 1378 et les indus-
triels ont eu leur part de ces $9.000,-
000. Le peuple étant plus riche de
$9.000,000, produit extra do la vente
des articles de la ferme, acheté pour
cette valeur en sus de ses achats des
anuées passée.

T1 mo semble que M. Patorson ou-
blie le précepte évangélique : “Aide.
toi, le ciel t'aidern.” Il a cepoudant
son application dans le cas actuel. Si
nous n'avions pas été protégé contre
l’envahissoment des produits étran-
gers, le peuplo aurait donné ces 39,-
000,000,—don précieux pour lequol
il doit remercier la Providence,—
aux Américaine, au lieu de les donner
i nos industriels canadiens.

La protection a vendu nos natio-
naux à peu près maîtres de notre pro-
pro marché qui était autrefois appro-
visionng,..cnyahi,oncombré par les
produits étrangers.

Voilà ce qui à été clairement et
victorieusement démontré par M,
Coursol, l'infatigable député de Mont-
réal-Est qui a prononcé hier -un dis-
cours do maitre qui lui a valu-les félici-
tations chaleureuses de toute la cham-
bro, #nie oe
tg  

Ottawa, 28 fevrier 1881.

M. L. O. David vient de lire un
travail d’une grande portée devant lv

‘ | club de réforme de Québec. Voici ce
Il s'appuie surle fait gue nos expor- | que nous lisons à ce sujet dans le

Nouvelliste :

“M. L. U. David, journaliste libéral
distingué, « douné, hier soir, une confé-
rence devant le club de réfortue,

* L'auditoire était assez nombreux. I a
paru d'ailleurs fort sympathique au confé-
rencler.

«M, David n’est pas cloquent, Il s’ex-
prime assez difficilement, quoique sa phrase
soit toujours correcte. C'est, pour tout dire,
moins un orateur qu'un écrivain.

«€ M, David avait un sujet délicat 4 dé-
velopper. Il venait parler de réformes tou.
tes nouvelles, de réfonnes anxquelley ses
tneilleurs atnis n'avaient point encore songé,

« L'auditoire a fait un peu la woue, lors.
que le conférencier à parlé de protection.

““ La Patric et l’Electeur avaient telle.
went dit du wal de la politique nationale
qu'on etait presqu’ébahi d'entendre un
libéral se constituer ainsi publiquement le
défenseur du régime politique sous lequel
uous vivons.

«* M, David s’est permis de faire nussi
des aveux qui sont loin d’être flatteurs pour
ses amis,
* Le parti libéral, a-t-il dit, n’a point de

** progruame ; il v'a point de drapeau.”
* Nous sommes anxieux de savoir si la

Patrie et l'Elreteur partagent lu même opi-
nion."”

Je ne sais pas quelle a- été la ré-
ponse de l'Ælecteur ; mais j'ai lu avec
plaisir les commentaires de ve journal
au lendemain de la séance en ques-
tion du club de réforme de Québec.
Il adressait force louange au rédacteur
de la Tribune ; mais le tou de l’or-
gane libéral indiquait de la réserve et
de la contrainte, L’Ælecteur n'osait
pas se rebeller contre le maitre. Ses
idées ot ses opinions étant en coutra-
dictions avec celles conservées et ex-
primées par M. David, il lounit ylu-
tôt le conférencior que sn conférence
qu’il se donnait toutefois garde de
critiquer.

Quant à la reponse de 1a Patrie, je
la trouve dans son édition de samedi
dernier.
La voici :

Ce qu'en pense l'Electer nous n’en sa-
vons Tien, mais voici ce qu'en pense In
Patrie :

C'est ce que M. David est un naïf qui et
en train «de faire de lu propagandeen faveur
du parti conservatenr, tont eu étant bien
convaincu en lui-même qu’il reste litéral.

Voila tout !

C'est brel et cavalior, comme on
voit. .

Si la Putrie n'y fait pas attention,
M. Mercier pourrait bien avoir une
deuxième altorcation nvec quelqu'un
de ses rédacicurs ;—et l'on sait qui
reste le maitre et qui rengaine on pa-
reil eas,

Je veux bien admettre que M.
David a peut-être trop appuyé oh se
trouvait le mal, ot lo sensible deri-
vain de la Prtrie a dû éprouver une
douleur bien vive et bien cuisante.
4 Le parti libéral, à dit M. David,

e,! :3} on,

3 Centins le Nurnéro.
 

 “n'a point de programme; il n’a,

* point de drapeau.”
C'est une bien cure vérité. Dans

Vopinion de celui qui l'a émise,il
vaut mieux parlerfranchement,avoner
son mal et travailler ensuite à le
guérir. Tous les libéruux ne pénsent
pas qu'il soit prudent de procéder de
la sorte, bien que chacun admette tout
bas que M. Davi«l à«lit vrai.

T1 ne faut pas être étonné si lea
ibéraux de Québec ont fait un peu
la noue lorsqu'ils se sont entenduré-
péter qu'ils avaient un jour été des
protectionnistes a:dents et passion-
nés : que la question de protection
était autrefois nu des articles du pro-
gramme libéril, — programme écrit
par des partisans et parle par tous les
libéraux ; que la protection était une
chose bonne et nécessnire pour faire
naître l'industrie nationale, encore
trop faible pourlutter, € que le parti
avait fait un pus de clerc, Une bêtise,
quoi ! en laissent aix conservateurs
la gloire d'en duter le pays.
Le parti conservateur a souvent ré

pété lu même chose et nous devons
être fier que M. David, un libéral
sérieux, constant ferme et convaineu,
eelui-li, — soit venu rendre en notre
faveur ce témoignage impartial at
éclatant à la face du pays, devant
l'élite de son parti. Et qu'on le re-
marque bien : personne ne s’est lévé
pournier l’assertion de M. David.

Si mes informations sont exactes, le
réducteur de la Tribune aurait
également déclaré que plusieurs
chefs du -parti libéral l'avait
chargé de rédigé un programme.
Cela confirmerait ce que le Courrier a
dit sur la position respective de is
Patrie et de la Tribune et sur les pro-
jets de nos adversaires.

a

Ottawa a été hier le théâtre d'un
bien triste accident. Le feu s'étant
déclaré vers une heure de l'après-

“midi, dans une maison de la rue
Bank, où reposait M. Mathows, avo-
cat, distingué de cette ville, ce mon-
sieur a été brulé à mort. Son cadavre
affreusement calciné, était d'un aspect
repoussant au :noment où on le serti
de dessous les «écombres ; l'inhuma-
tion n été faite le jour même dans le
cimetière protestant.

J'ai cru remarquer on cotte occasion.
que la brigade «du feu d'Ottawa était
loin d'être aussi bien organisée, nussi
prompto et aussi efficace que l’admi-
rable corps des pompiers de Montréal
L'alarme étant donnée, il s’est encore
écoulé quelques vingt minutes avant
que les pompes fussent rendues sur le
théâtre de l'inceudie où elles ont ma-
nœuvré avec-une lenteur extrême.

PNR
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ELECTIONS MUNICIPALES.

La victoire éclatante que viont de
rapporterla population intelligente de
Montréal donne sur les nerfs de MM.
les Anglais. Leurs journaux répetont
ce matin les insultes qu'ils ont lancées
à la face de ln majorité des citoyens
pendant les élections. La Gazette dit
que l'honorable M. Beaudry est un
homme méprisable, qu'il est le repré-
sontant d'une faction—elle a aban-
donné le mot populure. Le Herald
de son côté s’écris que le résultat de
l'élection qui s’est terminée hier, est
humiliant pour la villa de Mont-
réal, Ces deux journaux réussissent
mal à cacher le mépris et la haine
qu’ils les uuiment à notre égard.
Ah! s'ils avaient puélire leur can-
didat : ! Si jamais ils peuvent avoir
la majorité À Ils feront co qu'ils
ont fait au Manitoba, et partout ail-
leurs où le nombre est de leur coté,
ils nous écraseront. Nous croyons
comme bien d'autres que les luttes de
races sont dangereuses pour l'avenir
d'un pays comme le notre : mais lors-
queces luttes se présententet qu'elles
ont leur raison d’être, nous nous y
jettons hardiment et loyalement.

La victoire de MM. Beaudry nous
donne l’occasion de constater quo le
peuple Canadiens-Français de Mont-
réal est énergique et que notre
généreuse population a résolu de
se faire justice elle méme puisque
la race soi-disant s«ujr‘ricure ne veut
pas la lui rendre. Tous unis comme
un seul homme et généreusement se-
condés par leurs compatriotes Irlan-
dais ils ont déclaré on élisant leur
candidat qu'ils entendaient faire res-
pecter leurs droits et leurs priviléges.

Mais ce n’est pas tout ; nous consta-
tons un autre. fait et qui n’est pas le
moins important. Nous voulons par-
ler des sentiments de nos concitoyens
unglais à notre égard. À les enten-
dre ils nous aiment plus qu’eux-
mêmes, ils sout prêts à toute espèce
de générosité… mais pourvu que nous
gardions le second rôle, pourvu que
LOUs ne soyions pas trop exigeants,
pourvu enfin que nous pliious l'é-
chino sans jamuis murmurer, Mais
tu moment que nous voulons avoir
notre place au soleil, se faire rendre
justice en tout et partout, alors uns
amis les anglais so fichent et nous
menacent de leurfoudre.
Tant mieux, MM.,,levez le masque.

Nous savons aujourd'hui co que va-
lent vos protestations d'amitié at de
désintéressement. Vous vous êtes
montrés tels que vous êtes, c’est-à-
dire fanatiques, haîneux et méprisa-
bles ; le peuple canadien connait au-
jourd'hui vos intentions à eon égard.

Cependantconsolez-vous,car si nous
sommes fermes et Lenaces daus la dé-
faite, nous sommes généreux dans la
victoire. Ne craignez pas, nous vou-
lons justice partout et vos intérêts
seront protégés tout comme les nôtres,
Nous ne sommes pas de ceux qui,une
fois victorieux, tyrannisent leurs con-
citoyens au mépris de la justice et de
l'équité.

I} nous fait paine de voir-que M,
Barsalou a été défait. dans le quartier
St. Laurent. C'’était..pourtant une
bonne occasion pour les anglais-de
nous prouver leur générosité, car for-
mant près de la moitié de la popula-
tion les cunadiens-frangais ont droit à
un représentant.

D’umr-autre-ceté-nous félicitons cor-
dialement le quartier Centre quis
mis un fanatique a la porte pourle
remplacer par un hommedont l'hono-
rabilité est connu de tous.
“Quant A I'Echevin McShane,il est
propable que sa victoire ne lui servira  

pas beaucoup. On dit qu'il n'est pus
qualifié. .
Somme toute,la prétendue populace

de la Gazette u remporté uno victoire
et nous en somes fiers.
Nous donnonsici le résultat de la

votation, pourle, maire ot les candidats
qui avaient été mis en nomination:

 

 

 

MAIRTE,

Quartiers Nelson Beaudry  Majorites

Est.......... 28 146 .. IS.
Centre... «5 Tr 1 …
Ouest........ 241 32 200.
Ste. Aune.... 312 4806 …. 174
St. Antoine...1105 437 6.
St, Laurent... 447 205 15828
St. Louis... . 261 486 …. 225
St. Jacques... Di 5s0 486
Ste. Marie... 91 352 261

2657 2891 1030 1264
2657

Mujorit= pour Beaudry.. 234

ECHEVINS.

Quartier Centre.

Farrell ....0....0000000. 255
Holland... 212000200006 161

Majorité pour Farrell... 102

Quartier Oursl.

Stephens.....Cerra 474
Melareu 0.000000 75

Majorité pour Stepheus... 401

Quartier St, Laurent.

Hugar ……….. 520
Barsalou ................. 364

Majorite pour Hagar. .... 154

Quartier St. Louis.

Laberge..0... 502
Lavigne... . Jut

Majorité pour Luberge..., 136

Quartier Str, Anne.

McShane o.oo iain, 541
Connaughton ............. 35%

Majorité pour McShane, .. 182
 

LA DESTITUTION DU DOCTECR
DUCHENNEAT.

Notre confrère libéral revient à la
charge & propos de la destitution du
docteur Duchesneau comme préfet du
pénitencier de Saint Vincent de
Paul. 1! acnit ‘déjà fait une grosse
colère et proférer des menaces terri-
bles à l'adresse des conservateurs à ce
sujet. Nous avons laissé passé l'orage
sachant bien qu'il y avait la plus de
vent que de poudre. Au reste nous ne
pouvions pas lésitimoment enlever à
nos adversaires par trop éprouvéa,
cette chance plus que douteuse de
faire de la propagande politique à
leur profit. II y aurait eu plus
que de la cruauté de notre part à en
agir ainsi : on ne dispute pas aux
noyés le brin d'herbe auquel ils s’ac-
crochent et qui leur parait être une
planche desalut.

Mais nous ne pouvons pas laisser
passer sans contradiction l’article fal-
lacioux publié par la Patrie du 25
courant.

Pourfaire sa cause belle, le journal
en question appelle à son secours
MM. Masson et Desjardins, qui ont
cru,— pour des motifs connus d’eux
et-que tous voulons Lien croire loua-
bles; ‘devoir se constituer les défen-
seura'de ce pauvte Dr, Duchosneau,
davant lu Chambre des Communes,
“Lis Palric 3 malvaise grâce-de re-
côurir à cn -procéds, qui: est trop
vieilli. >

Il y s quelques-jours à peine, elle
proclamait que lu parti libéral, comme
organisa ion politique, ne pourrait  

LA FEUILLE -D'ERABLE

être tenu responsable des opinionsex-
primées pur un membro isolé dyparti;
et quo los iddes individualles catrete-
pues par aucun de ses mombfes no

pouvaient aucunement fairo “Preuve
contre Ini, Nous n'avons jamais con-
testé l'axactitudo de cette proposition
qui est vixorrousement ‘juste ot vraie.

Da quel droit la Patrie vient-elle
après cela, invoquer perfidomentcon-
tre tout le parti conservateurle témoi-
guage de deux membres isolés du
pärti? Nous tst avis que c'est du
droit do l'écrivain peu scrupuleux
pour qui toute tergiversation st
bonne et toute arme loyale pourvu
qu'elles répondent aux besoins du
moment.
MM. Masson ot Desjardins sont

libres de ponser ce qu'il voudront de
la révocation du fonctionnaire public
que lu Patrie affectionne ; il n'en est
pas moins vrai que ce fonctionnaire à
voulu ce qui lui arrive justement au-
jourdhui.

Le Dr. Duchesneau a perdu st po-
sitien pour tout autre chose que des
motifs mesquing de vengeances poli-
tiques, et le moins ses prétendus
amis feront de bruit autour de lw le
mieux il s’en trouvera, Cette révoca-
tion était dovenue une nécessité abso-
lue au point de vue de l'intérêt pu-
blic. Si le Dr. Duchesneau n’est plus
le préfet du Pénitencior de St. Vin-
cent de Paul, c'est qu’il n'a pus su ou
voulu remplir ses devoirs comme tal.
L'enquête faite sur son administration
est Ia pour le protiver aux plus féro-
ces partisans pour pou qu’il veuille
être de bonne foi,

Et puisque nous en sommes sur ce
sujet, disons de suite que l'écrivain
de la Prtrir à tellement compris que
ln cause qu’il embrasgait, par purs
préjugés politiques, était une cause
perdue, qu'il s'est vu forcé de recou-
rir au mens: nge pour In montrer sous
un jour quelque peu favorable. C'est
ainsi qu’il fait dire à l’hon. M. Mne-
donald, ministre de la jnstico: “ Que
** l'ex-préfet (M. Duchesneau), arait
“ bien rempli ses deroirs, mais qu'il
“avail fé oldig’ d'ouvrir ine en-
“quite, el que, suivant lui. il n'était
“ paz expédient que le Dr. Duches-
“€ neau demenrät plus longtempsfonc-
“ fionnaire du pénitencier.”

Un tel langage dans la bouche du
ministre de la justice équivaudrait à
une admission que ln révocation du
Dr. Duchesneau oe peut guère être
justifiée aux youx de touts personne
impartiale ; mais la Patrie sait qu'elle
ne dit pas la vérité quand elle le met
dans la bouche de cot hon. monsieur.
Voici, entro autres choses, ce que M.
Macdonald a répondu à M. Musson.
“Ln seule réponse que je puisse

“* présentement faire à cetle question,
*‘ est que le gouvernement s'est tronvé
“ fores (compelled) de révoquer le
“ préfet.a raison de le prewve recucil-
lie par l'inspecteur,”

Il y a loin de li à co que vouslrait
lui faire dire le confrèrerouge.
Nous lo repétons ; les vrais amis

du Dr. Duchesnenu, dans les circons-
tances présentes sont coux qui ont le
bon sens, nous pourrions dire la chn-
rité de se taire.

 

LesCanadions-Främenis onManitoba
— i

Nous ditions, ii y'a quelques jours,.
queles chnadiens-français delManitoba ,

me!

1

 

|,situation

i A venir jusqu'à,

. = ———
pu € . of ;d’orine Anglniso, aux’ Communes, co

“qui affaiblirait encore ‘davantage la
#de lu nationalité française

{dans cettb province, v
l'antiéo 1876, Li

© partie françaiso avait un apput;ün dé-
; fenseur, un

‘s'opposaientà l'agrandissementde ter- ,
‘ritoire de leur proviuces: la-reison on
eat, que c'est ouvrir la porte à unenou- :
vells population composée exclusive-
ment d'anglais lesquels ne manque-
raient pas d'envoyer-une députation

J

+

fer pouvoir dont cllo dispo-
sait. à son piolit, ct qui contre-balan-

j çait In puissance de lu majorité anglai-
se ; c'était le consoil législatif.

Ona aboli cotte institution, comme
on voudrait l’'abolir dans notre pro-
vince ; ut aujourd’hui, nos nationaux
à Manitoba en sont rendus à capôrer
du bon vouluir de la Chambre dos
Communes, qu'elle ne décrôte, un
ordro d'accroissomontde limites,lequel
sorait leur ruine,

Voici un extrait d’un aticlo du
Métis à co sujet:

« Nous n'avons plus, dit-il, 4" Conseil
Législatifpour nous protéger et depuis nous
«runs élé æ lu merci d'une majorite plus ou
moins bien disposée curers nous.

‘*Presqu'à chuque session, et jusqu'a
deux fois dans la même, on nous « trupox
de nouvelles lois changeant les limites do
nos divisions ¢lecturales et tendant toujours
À diminuer lu représentation francais"; c'est
ainsi qu'on a détaehé de nos anciennes div:
sions des groupes français assez considéra-
bles pour les noyer dans des divisions où Ma
la majorité était anglaise,
‘lt voilà ce qui nous impose obliga.

tion d'exiger des garanties, puisque nous ne
pouvons reposer confiance eu de simple pro-
messes que le temps ou le fanatismetait its:
oublier ou mépriser.””

Voilà ln conséquence d'une écou-
mie qui va coûter cher.

‘Les Conseils Législatifs sont pour
nous une puissance ; ils Coustituent
une barrière infranchissable aux em-
piétements do la nutionalité anglaise,
Ceux qui daus notre province de-

mandent l'abolition de notre seconde
Chambre savent-ils bien à quoi ils
exposent notre ruce / Sunt-ils telle-
ment Cortains que lu province de Que-
bec sera toujours tollement français»,
qu'ils ne craignent qu'un jour la de
putation anglaise ne devienne plus
torto quo In députation francaise !
Nous ne croyons pas trop affirmer,

on disant que noire avenir politique
reposo sur nos chambres hautes.
Nous on avons un oxemple frappant

sous les youx. Les Canadiens-francais
de Manitobs n’ont plus que hui
comtés duns lesquels ils sont çn ma-
jorité. Si on agrandit les limites da
ces comtés, ils tomborout certaiine-
mont en minorité, et ils ne soront
plus rien dans le gouvernement do Li
province,

Ils s'étaient Inissés éblouir par des
roprésentations captiouses ot des pro-
messes illusoires.

Ils ont sacrifié lour chambre haute ;
ot on lu sucrifiant, ils ont perdu la
sauvegardo «le leur nutionalité.
Que cette exemple fusse rétléchir

nos hommes politiques de la provines
de Québec. Los auteurs de notre coa-
fédération avaient assez d'expériencs
politique, connaissaient assez bienles
tendances des deux nationalités, Fran-
çaiso ot Angluiso, quo pour protéger
la première, ile n'avaient cru lui don-
nerde plus puissants boucliers ré lus
Chambres Hautes. _
Ne défaisons pas sous de spécioux

prétextes ce qu'ils ont fait; lacons-
titution qu’il nous ont donnés ot
parfaite, gardons-nous de In changer :
ce'sstait notre ruine.—Quotidien.

CAP LE NA 4 GE LA
| opserye avecplaisirque le nom

uh- . Garneau se Érodyeplacé
“ dans la liste desditéoteuraddla com-
pegnie du chemin jofèt 8’ héhec

ot,à Ontario. Notre. istibgué ‘compa-
triote, aussi intelligent qu'énétgique,
Do manquera pus de protéger lns inte-

rôts de notre ville.—Quotidien. 



 

Les Zonnves Pontiticaux Canadiens

(Du Canudien).

Depuis quelque temps, nous rame-
pons aur lo tapis cette grande ques-

tion du mouvement des zouaves cana-

diens en 1568. Notre but est de faire
apprécier, sous son véritable point de

vie, vette bolle crofsnde qui a été

trop vite oubliée et dont le public
n'a pas sumblé tenir compte. Nous
sommes heureux ‘de voir aujour-

d'hui nos zouaves canadiens être
avelamés par lus hommes les plus
marquants de notre pays et do l'Eu-
rope : ils le méritent, et nous, catho-
liques, nous les négligeons trop. |
En parcourantlo livro des délibé-

rations du premier congrès catholi-
que, au Canada, nous avons remarque
avec joie, certains discours et cortai-
nes lettres qui parlent des zouavs-
en termes très flattours, Nous tous
permettrons de faire les extraits sui-
vants : : a
Da discours de Vhonorabls juge

Kouthier, prononcé à l'ouverture du
congrès.

“ La France avait un autre devoir
déconlant de sou alliance : c'était de
défendre l'Eglise dans le danger ; et
vous suvez que lorsqu'elle y a man-
que, olle a toujours senti le contre-
coup des malheurs de l'Eglise. Il
est possible que Dien nous destine à
ce rôle dans l'avenir comme notre
ancieunu mère-patrie, et C’est un des
évènements les plus glorieux de. notre
histoire d'avoir pu déjà figurer à
côté de la Franco dans les armées de
l'Église. |

“lt y a dix ans que le pontife de
Home a vu ce spectacle magnifique:
la mère ct la fille unies dans le même
amour et le même dévouement, -tra-
versany les mers pour lu défense dela
méme cause ct devenant toutes-deux
sentinelles du Vatican | La mère en-
seignant à sa fille. le dur métier des
armes qu’elle n pratiqué pendant tant
de sircles, et la fille rappelantà sa -
mére la foi ardente de ses jeunes
années :
“Ce souvenir vous fait Lressaillir

et produit sans doute un gonllement
d’orgueil dans vos poitrines, C'est un
bonheur pour moi de vous le rappe-
ler en ce moment oh j'aperçois réunis
nos excollonts zouaves. Ilonneur a
eux puisqu'en offrant générensement
leur vio à l'Eglise de Dieu,ils ontrati-
fié eù sanctionué de nouveau le pacte
sacré qui nous unit a-olle ! ”
M. Michel Barsolli, secrétaire du

comité supérieur des congrès on Tos-
cane, et rédacteur en chof du journal.
N Fidèle,ct chovalier de l'ordre du
St. Grégoire-le-Grand,disait dans sa
lottre datée de Luca, 20 mai 1880,
en réponse A l'invitation que le cercle
catholique lui avait faite d'assister au
congrès catholique de Québec:

‘ La Toscane, le monde catholique
tout entier, n'a pas oublié quo le
Canada & envoyé cn 1868 et 1869
quacre conts de ses onfants à la dé-
fénse de ln Suinte-Eglise, ot- de notre
regretté Suint-Père, l'aimable Pie
IX.
“Ev moi qui ni été témoin de

la piété tout-à-fait singülière, ét du
courage héroïque de ces braves zoun-
ves, je m'unis. de tout cœur aux ca-
tholiques canagliens rassemblés."

Leprésidentiduicercls Ste. Cathe:
rine de Riei, a-Prato, en TusCano, va
fait! quiune.simple allusion à nos
zopaves,” mais » elle dit. beaucoup.

“Heaucoup “de catholiques cana
dies furent.de diynes solduta du glo-
rieux Pie IX.”
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Dans une lettre collective des cu-
tholiyues de Modéne, Parmes, on
trouve cette chaleureuse exclama-
tion :

: #10 Canadiens| avec quelle joie et
quelle reconnaissance nous nous rap-
pelons vor digues représentants qui,
aux jours de nos plus grands désas-
tres, étaiont accourus à Rome, pour
y défendre, avec intrépidité et au
prix même do leur vie, ces droits
imprescriptibles ct cette liberté
sainte,

L
e
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MORT DE MGR. CAZEAU.

Nôuëliéons'dibs les journauxde
Québre; dé samedi: ©
AL ae &

6 Mgr Cazeau, dont l'état de santé,
depuis quelques jours, inspirait de si
vives appréhensions, vient d’être en-
levé « l'estime de ses amis, à l’affac-
tion vtü la reconnaissance de tous
ceux à qui ilfuit du bien. Cotte
nuit, à une heure ot 10 minutes, eu-
touré de toutes les consolations do
Notre Suinte-Mère l'Eglise, le digno

| Prélat s'est endormi du sommeil des
Justes au milieu do la famille reli-
gieuse dont il était le père vénéré.

 

“lonsoigneur Charles-Félix Cazeau
était né à Québec,lo 24 décembre 1807.
À peine avait-il deux ans qu’il perdait
sou pere, mais pour le consoler de ce
malleur «a mère lui restait. Elle
guida ses promiers pas dansle sentier
de la vertu et bientôt elle eu faisait
cot enfant dont l’exquiso politesse
devait un jour tant charmer Mgr.
Plessis.
Mgr. Charles Félix Cazeau cut pour

un do ses premiers mnîttes, lo Frère
Louis, dernier récollet de notre pays,
Fu 1819, il commencait ses dudes
classiques au collége de St. Roch. An
nombre de ses professeurs d'alors, ae
trouvait M. Baillargeon qui devint
plus tard archevêque de Québec. En
1322,il allait continuer ses études au
Collége do Nicolet. ‘

LI «0 décidait en I825, à embrasser
l'état ecclésiastique et il était appelé
auprès de Mgr. Plessis en qualité de
sous-secrétaire. Il fit en mêmetemps
ses études théologiques au Grand Sé-
minaire de Québec. Le 3 janvier 1830,
il fut ordonné prêtre par Mgr Panet
dontil dovenait le Sécrétaire. Alors
“nommé Chapelain de la Congrégation
des hommes do Québec, il en exerça
les fonctions jusqu'en 1849 et fut rein-
placé par los RR. PP. Jésuites. Le 9
octobre de l'année suivante, Mgr Tur-
geon, devenu archovêque par la mort
de Mgr Siguay, le constituait son
Grand-Vicaire.

Malgré ses occupations, déjà si mul-
tipliées, Mgr. Cazeau voulut bien se
charger, lo 15 mai 1856, de la direc-
tion de l'asilo du Bon- Pasteur; depuis
cotte époque, il n’a cessé d’en être le
dévoué chapelain.

; Mgr Cazeauu été ndiministrateurdu
diocèse en quatre dillérontes roprises,
d'abord on 1862, puis en 1869-70,
1870-71, 1872-73.
En 1875, Sa Sainteté Pie IX l’éle-

vaita la dignité de Prélat Domesti-
quetde sa Maison. ne

a) disons: à ste

On lit dans une dépêche dé

“ M. Perrault, délégué du Canada,
qui asistait aujourd'hui.à. la séahce-
do, la Société. francaise d'agriculture,!
a.exprimé le désir de voir le Canada |)
entrer, on,relationscominorciales avec
la France non par traité,.mais «par
‘application du tarif géuéral.

al
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NOUVELLES DIVERSES.
 

 

Le Daddy Telegraph, de Londres, a
reeu la dépêche suivante de Vienne :
“La Porte a commandé aux Etats-
Unis 30,000,000 de cartouches livra-
bles dans les trois mois.”

Le général Ney, duc d'Elchingen,
petit-fils du fameux maréchal Ney,
prince de la Maskove, à été trouvé
mort, jeudi, tenant un pistolet à lu
main ; il avait ‘une balle dans le
crâne ; on croit à un accident.

Les brufssont émanés pourle comté
de Charlevoix.

La nomination aura lieu le 12 mars
et la votation le 19.

Il n’y a encore aucun candidat.
Le Canudien dit que M. Perrault

n'a pus accepté la candidature.

La Grèce a fait appel à l'Angleterre
pour intervenir directement en sa
faveur, L'Angleterre a répondu que
les ambassadeurs européens étaient
formellement a.torisés à négocier de
concert ù Constantinople, of qu’il
était par conséquent impossible de dé-
placer le siégo des négociations ou
d'en changer lu nature et l’objet.

Ontélégraphie de Tunis au S/au-
dard que le bey a eu une très violente
altercation avec le consul français. Le
bey proteste contre les procédés arbi-
waives de la France, et spécialement
contre le système de terrorisme pour-
suivi envers lui parle consul français.
ll règne une très vive surexcitation,
et l'on craint une démonstration hos-
tile aux Français.

On nous apprend que les citoyens
de Saint Eustache se proposent d’u-
tiliser prochainement l’eau de leur
jolie rivière,au moyen de lu construc-
tion d'un aqueduc.
Ceprojet est une nouvelle preuve

de leur esprit d'entreprise et de l’ac-
tivité qu’ils déploient pour l'avance-
ment de leur localité.

Nous sommes très heureux d'ap-
prendre que toug les évêques de la
province ontsigné la pétition deman-
dant au gouvernement un crédit pour
aider à l'établissement, à Québec,
d'uns école polytechnique, sous Ia
direction des frères de la doctrine
chrétienne.
La plupart des députés des cham-

bres fédérale et provinciale ont égale-
ment'signé la pétition.

—Le Canadien.

Une dépêche de Durban annonce
quedans la journée do samedi, les
Boers ont infligé une défaite désas-
treuse aux troupes anglaises qui ont
été chassées de leur position À
Spitzkop. Lo Général Colley et un
grand nombre d'officiers anglais ont
perdu la vie. Los pertes ont été con-
sidérables des deux côtés. ll ne reste,
paraît-il, ‘de l'armée anglaise qu’une
centaine’de' soldats ; les autres’ ont
tous étémiñissacrés. Cette terrible dé-
faitecause uno vive sensation enAn-
gleterre,

+ D - — jh BR

Nous eslimons à.10,000 personnes
-ehviron - la ‘foule. qui ‘ést’ allées hier
"pieruh défnier tributd la mémdire
nisséreiléMat Cahenu- “Leedrps

it.exposé, dans.lachapelle: du Bon
Pasteur qui étaït richement teuduede
dmperies noires. Un grand nombre

+ 
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de personnes de la campagne sont
venues s'agonouiller devant ln dé-
pouille mortelle de celui qui fut un
modèle d'abnégation et de charité.
Comme nous l'avons annoncé sa-

medi, un service solennel a été chanté
ce matin au Bon Pasteur. La cha-
pelle était trop petite pour contenir 1»
foule énorme qui désirait y assister.

—L'Evénement.

Un mando de Paris :

“ La famille du général Ney croit
que le général s’est tué accidentolle-
mont en essayant un pistolet; on a
trouvé son corps dans une chambre
qui avait été convertie en une salle
de tir.

« La mort tragique du général Ney
est oncore inexpliquée. Les histoires
les plus absurdes circulent à ce sujet.
Il y eu aqui disent que le général a
été tué en duel par M. de \Vwæstyne,
auquel il n'avait jamais pardonné de
l'avoir mêlé à l'affaire Jung. A cette
histoire il n’y a qu'une objection,
c'est quo M. de Wasstyne se trouva
depuis quelque temps en lrlunde, I!
est probable que le général s’est sur-
cidé.”

l’ne dépêche de Paris annonce
qu'il y a cu dimanche dans cette der-
uière ville, une grande démonstration
à l'occasion de l'anniversaire de la
naissance de Victor Hugo. Ou porte
à 300,000 le nombre des personnes
qui se sont rendues, en procession, à
la résidence du poète. Louis Blanc
a fait un hrillant discours psnégérique
du héros de la féte, au Tracadéro.

Victor Hugo a reçu des dépêche:
de félicitations de l'empereur du Bré-
sil, des principäux poètes d’Angle-
terre et des Etats-Unis. Le premier
ministre, M. Ferry, lui a présenté, au
nom de la république, un riche vase
de Sèvres, et le président Grévy lui a
envoyé un bouquet.

Vietor Hugo a 80ans.

Le Globe publie la lettre suivante
qui lui a été adressée par M. Wurtele,
MPD:

Au directeur du Globe,

Monsieur,

On vient d'attirer mon attention sur un
article de votre correspondant montréalais
publié dans votre journal, le 17 courant, au
sujet du Grédit Foucier Franco-Canadien.
Je prends la liberté de rectifier certaines
informations que contient cet article vi
qu’elles sont inexactes.

lo. LA compagnie ne s’est jamais engagée
à prêter de l'argent à 5 pour cent ; elle a
promis que ses taux d’iutérét seraient nussi
peu élevés que les circonstances le permet-
traient. À l'heure qu'il est plusieurs prêts
ont êté faits à six pour cent.

20. Le capital entier de la compagnie a
été souscrit et le versement de 25 p. ec. qui
a été demandé nux actionnaires, est en
grande partie payé, et se trouve à la disposi.
tion du bureau de direction au Canada,

30. Ln compagnie continuera ses opdra.
tious, que MM. Reinach et Cie obtiennent
une charte ou non.

Votre, ete,

J. V/URTRLE,
Directeur-Gérunt.

.P. S. Lo jour où vous publiiez l'article
le votre cortespoudant, loin d'abandbnuer
leur projet, les promoteurs de l'Union Su-
crière du Canada  télégraphiaierit à leur
ageut de pousser activement les ‘travatix de
construction de In rafinerie de sucre de bet-
:terave à Berthier.



 
 

ECHOS DE PARTOUT.

UNE VITHIOLEUSE A CHICAGO— II y a
uelque temps le nommé Charles Clarkson,

demeurant dans la partie iméridionale de
Chicago, à reçu à minuit une visiteuse vêtue
en relgieusr qui lui n laucé du vitriol au
visage. La vitrioleuse n disparu sans être
reconnue. Un détective a été chargé de
tirer l'affaire au clair, et il a trouvé que, la
couprble était la propre f2mme de Clarkson
qui n'était marié que depuis neuf mois.
Mme Clarkson a été arrêtée hier matin
malgié ses protestations d'innocence.

UN EMULE DU DOCTEUR TANNER. — Le
docteur Tanner a fait école en Allemagne.
Un boulanger de Kœnigsberg (Prusse orien-
tale) a voulu, lui aussi, parier qu’il resterait
quarante jours sans manger avec cette diffé-
Tence que tous les quatre ou cinq jours il

‘*Boirait une bouteille de bière. Au bout de
vingt-quatre jours cet original etait telle-
went affaibli qu'on craignait pour ses jours.
La police, woins tolérante que celle des
Etats-Unis, a mis fin à cette sotte plaisante-
rie, et le Tanner allemand a été envoyé à
Yhospice. Ordre a été dozné de lui faire
prendre de la nourriture en dépit de sa re-
sistance.

MVINITÉ FÉCHUE.— l'arwi les passagers
d'entrepont arrivés à New-York, parl’Oder,
ée la ligne de Brême, est un ex dieu, sous
forme d'un zébu nain. Les importateurs de
ce petit animal affirment qu'il a été bien et
duement adoré par les naturels idolâtres de
sen pays. Toutefois, ses adorateurs l'ont
sacrifié à l’appät du gain et cédé, en échange
de quelques douzaines de boutons de verre
et de deux gallons de whiskey, au Yankee
entreprenant qui a décidé d’en faire une des
curiosités de sa ménagerie ambulante.
L'Oder a amené, outre ce diminutif du bœuf
Abis, des antilopes, deux girafes, un bison
de Nubie, un faisan-satyr et cinq léopards.

2 QUE NOUS NE SAVONS PAS.—Un us-
tronome, M. Proctor, croit qu’avec un bou
télescope il pourrait voir 100,000,000 de
soleils, dont chacun est le centre d’un sys-
téme plauétaire. Comme de raison, il parle
d’un bon télescope.

C’est une simple affirmation, mais elle
nous montre qu'après tout nous ne savons
rien ou à peu près en matière d'as.
tronomie. Et cette terre, la quatrième
+n grandeur des planètes connues,
cette pauvre terre, miserable boule
sur laquelle nous nous maintenons de notre
mieux, n’est probablement qu’une de ces
petites boules sphériques qu’on appelle mar-
bres, dans tout cet arrangement.

VENGEUR DE SA EUR.—Une grande sen-
sation vient d'être produite dans la ville de
Charlotte, Caroline du Nord, par une aven-
ture dont les héros appartiennent à la meil-
leure société. John arrington à rencon-
tré dans la rue Fréderiek Hurper et lui a
tiré un coup de pistolet. Harper a riposté
en tombant. Quatre ou cing autres balles
ont encore été échaugées entre les deux
jeunes gens, l'un debout et l'autre étendu
sur le trottoir. Finalement, Harper a été
tué, et Farrington en n été quitte pour une
joue trouée. La raison de ce duel améri-
cain est que la sœur de Farrington a été sé-
duite et rendue inère var Harper.

ENLEVEUR D'ENPANTs. — Un mulâtre,
nommé Walker Amos, étant dernitrernent à
Indianapolis, a persuadé à un petit garçon,
Adolphus Williams, de le suivre, et l’a mené
à pied jusqu’à Richmond, Indiana. Quand
l'enfant était fatigué, le mulâtre le frappait
avec une lanière pour le faire marcher. A
Richmond, Amos a enlevé un autre petit
garçon, Ratliffe, et il a repris ses pérégrina-
tions avec les deux enfants, les rouant de
coups chaque fois qu’ils tombaient épuisés
sur la glace dua chemin,

- Des citoyens sont partis à cheval a leur
poursuite et les ont rejoints a Troy, Ohio,
Les deux petits garçons ont été rendus i
leurs familles, et Walker Amos, ramené n
Richmond, a comparu devant la cour comme
accusé d'enlèvement et a plaidé coupable.
Son intention, a-t-il dit, etait de conduire

Jes petits garçons chez sa inère, à Harris-
burg, Pennsylvanie, pour les foire élever
par.elle. On n'a pas pu'tirer de lui d'autres

.explications, ToL

LA GRAISSE HUMAINE. {BY roms, — la
cour d'assise de Breslau *(Prusse), vient de
juger une étrange et monstruense affaire,
heureusement sans précédent dans les anna-
les judiciaires. A Troppau, en Silésie, ln
neige tombe depuis un mois sans interrap-
tion ; lésFOREN:Impratical les, la mi-
sire est extrême ; on meurt littéralement de‘
faim. C'est cette situation qu’a exploités,

‘

‘ 
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d’une façon aussi horrible qu’inattondue, le
fossoyeur de la localité. La nuit, il s’en
allait au cimetière, il déterruit les cadavres,
les transportait chez lui, et... .comment
dire cela, faisait fondre la graisse qu’il met-
tait rn petits pots !

Cela paraît invraisemblable, et, cepen.
daut, c'est la vérité... Mais, ô comble
d'horreur ! ces pots de graisse étnient débi-
tés à la population affammée, qui retenait
même cette denrée,—dont, bien entendu,
elle ignorait la provenance,—huit jours à
Pavance,

Le wisérable inventeur de ce nouveau
produit alimentaire n'a trouvé aucun défen-
seur devant la cour ; il a été obligé de se
défeudrelui-même. La justice l'a condamné
aux tmvaux forcés à perpétuité.

MEURTRE EPUUVANTABLE.—Samedi der-
nier un résident de Tope Falls, comté
d'Hamilton, N.-Y., nommé Edwin Earlo,
d’otigine espagnole, « assassiné sa femme
de la manière In plus horrible, Il ne de-
meurait pas avec son épouse depuis un an,
et celle-ci vivait en concubinage avec un
certain George Brown.
A plusieurs reprises, Earlo avait fait des

menaces de ort contre son épouse et
Brown, et celui-ci l'avait fait incarcérer
daus une des prisons de l'état.

Mais le mari outragé avait juré de se
venger, et après sa sortie de prison, il revient
à Hope Falls où il s'engagen comme bûche-
ron dans les chantiers de Ross et Bates.

Vendredi soir, Earlo se rendit chez Brown
et demeura caché jusqu’au samedi matin.
Au moment où il se tenait embusqué,
(Brown étant malade ne pouvait vaquer à
ses affaires.) Earlo se précipita sur elle et la
frappa à mort avec un couteau dont on se
sert généralement paur corroyer le cuir.

Ces coutelas ont dix huit pouces de lou-
gueur, et la lame a pénétré onze pouces
ans le corps de la victime—elle avait été

frappée au cœur.
Earlo s’est livré aux autorités et il a été

incarcéré daus la prison du comté, à Lake
Pleasant, N.Y., en attendant son procès
qui aura lieu aux prochaines assises de la
coûr criminelle.—Le Drapeau National,

L'HOMME VOLANT.—Le journal russe le
Golos, du 15 janvier, annonce la solution
d'un des plus ancieus pr:blème de la scien-
ce mécanique : la possibilité de voler à ln
manière des oiseaux.
Le Gulos est trop sérieux pour que l’ou

puisse supposer de sa part une plaisanterie
de mauvais goût, et lc j-rofesseur qui a fait
cette invention jouit d'une trop grande ré-
putation, pour que la c'iose ne mérite pas
quelque attention.

« L'année qui vient«- finir, dit le (olos,
est destinée à marquer } . date d'une inven-
tion tres importante due aux patientes re-
cherches du savant mathématicien Juvéna-
lief, professeur à l’Université de Kief, Cv
chercheur, vient de composer un appareil
qui étant mis en inouvement par la seule
force inusculaire humaine, rend possible
l’art de voler dans les airs, en suivant toutes
les directions.
# Decette façon est résolu un problème,

qui fera pâlir toutes les inventions du dix-
neuvième siècle. L'Académie des sciences,
à laquelle M. Juvenalief n présenté le mo-
dile de son appareil, avee les indications
sur la manière du fonctionnement, a reconnu
toute l'importance de cette découverte,
concédé à l'inventeur la privativa, c'est-à-
dire le diplôme constatant la propriété de
son invention.”

STOÏCIBME.—Un tout jeune homme gègre
résident de Lynchbarg, Virginie, vient de
donner une preuve d'évergie et de mépris
de la souffrance digne des anciens stoïques.
Il y a quelque temps il n été blessé d'un
coupde pistolet par un colporteur juif qui
le roupçonnait d'avoir l'intention de lui dé.
rober quelque chose. In balle est ontrée
dans le pied gauche et à causé une parflysie
complète de cs membre, :

Malgré ses atroces souffrances, le négril-
lon a continué à gagner sa vie en se, toni.
nant du matin au soir dans les rues‘aurle
seul pied dont il pouvait se servir,=pour
vendre aux passants dés allumettes, gû-
teaux ot autres menus objets. Un de crs
dernicrs jours, en l'absence de sa mère, il a
entrepris et accompli l'amputation de son
pied paralysé, sans autres instrumenté qu’un
petit canif et une paire de mauvais cisenux.

La section opérée,il n enveloppé le mois,
guon daus des chiffons et dans un des sacs
6 papier dont il se servait pour colporter

ses gâtennx, et finalement, après avoir com-
‘pleté l'opération et le pansement, il s’est
évanoui. C'est dans.cetlétat que sesparents ,
l’ont trouyé à leur retour,, L’amputation a
été suivie, d'on mieux (ria sensible, et le
çourngeuxpaent dégla Joe ses Jbütfran."!
ces ont'dispari presque chfierement =
Lors RELAY gb > ala
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MARIAGE.

—Encette ville, À l’église St Jacques, leler
mars cobrant. par le Rév. M. J. Toupin a-sisté
des Révds. MM. Vacher,P.S.S.. et Derome; curé
do Ste. Anustasiey Hubert C. Cadicux,libraire,
de lu maison Cadieux & Dorome, à Stéphanie,
fille de fou l’honvrable Jos. Bourret, Recorder
de cette ville.

|]

DECES.

—En cette viile, lo 25 févrior, à "Age de dT
ans et 9 muis Dame Délinu Vandals épuuro de
M. William Faninenu.
Le Courrier da St. Hyacinthe le Chronivte et

le Franco-t'auadien tout priés do reproduire.

—Au Village de St. Gabriel de Brandon, ley !
Février, à l'âge de !4 ans, P. C. Picaé, Eer… |
Notaire de son vivant, , . ;
Les funérailles ont out lieu nu milieu d'un

grand concours de parents of amis veou do
toutes parts.

—En cette ville, le 23 février courant, à l'âte
deup an et dix-huit jours, Joeeph Adelbert
Raoul, enfant de M. Adelbert Dubrul, hôtellier
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MONTREAL.

Divers.

d'érables A la livre ...... … 0% à 010
d'éruble, au gullon..…... 00 A LUO
à la ivre... ves 0 A 012

A la douzsin 02 a 025
À la livre... . UW à 007

frais....... . 008 à 010
au eau. 190 à 205
par livre. ……. 012 à 014
livre....... roucasees : 1880 à 00

LAITERIE, .
35e $e

Beurre frais 3 lalivre........... 025 A 030
Beurro ralé oO... 018 2 UR

mage do se... 010 à 012

VIANDES.

Bœuf, à Ia livre (steak)... 010 à 012
Do_ 3 la roupe... 005 à 007

Beeuf salé....... . 008 à 010
Jambon à la live - 0172 à OU

, do . 00 à 010
Mouton, do 00 à 010
Agneau, auquartior.. …. 075 à 1W
Veau à la livre... ...…........ 008 à O ln
Lard frais, par100 lbs aouu0ns ee T0 à 80
Bœuf par 100 livres.............. 500 à 700
Saindoux à la livre............ . 010 à U 11 -

VTES ....00.00000000000000000ss 030 & 025

VOLAILLES.

Dindes, 3 lu livre. ..... … 008 à 0%
Dindes (vieux) au coupl 150 à 200
Dindes (jeunes) do - 15 à 180
ies, . o . 10 à 1%

Oies à ln livre... O7 à UC
Canards à la livre........-.….. 00) 4 000
Canards, au couple ..……..…. ….. 060 à UD
Poulennu conple............ eee 030 3 O30
Pousets à la livre....…......…..…... 000 2 000
Poulets du printemps par couple. 0 0 à 000

L£ovves.

Pommes nouvelles, nu baril... 100 à 175
Patntes; au enc..….….….….…..…. … 04 à 010
Fêves, par minot..…. . 110 A 112
Navots jnunes par bri.. 000 3 060
Oignoné rouges par bel.......... 500 & 65)

v blanc par minot............ 060 3 000
Carottes “da...00 À 035
Betternves do....….……..….….….... 040 à 075
Choux pur doz.....,…...….…..... 040 à 050
Oignons par tresse. … 000 à 00
Orange par caisse. …. 50 à 80
Citron do =... 900 à 000
Raisin de Malrga par petit baril. 000 3 000

is, par douzaine de paquets... 000 à 0 00
Concombres, var doz...…...…..…..….. 00 a 000

GIBIER.

Canarde au couple............... 050 A 06)
do noir, . do - 100 à 125

Pleuviers, par douzaine . 18 à 300
Bécusses, au couple........ 100 à 125
Pigeons dumestiques, su couple.. 02 à 025
Perdrix, au couplo............... 060 A 050
Tourten, 2 In'douznine........... 000 A 000

FAHINE,

Farine de Llé, de la campagne,
, ,bar 100 lbs ...….......….... 330 à 3X0
Farine d'avoine... …. 240 à 250
Farinedo blé-d'inde. …. 1% à 140
SAFTABIN evo 0005000 0000000000. 000 3 000

Unaiss.

Blé, par minot. POO A UW
Pois, do . , 000 2 10
Orge, do . 000 à ON
Avoine, do ; #0 à 00
Sarrnsin, do . 080 3 ou
Lin, do 000 4 000°
Arrna do recusscssseunee 13À 18
Blé pions11:0TS2EVAPTE D. ;
Avoine a la poche.......... 070 à LR

. 12 a1
100 3 110
116 à 18
ow av

; Ç bmi Cee as“”* Cotrigé tous losimardis'ol votidredis par
; ts 6 CO vse aloe 5 .

th ¢ oo ib,po LIN & Cle.,

Li “to: tél 4} 1Commergaèt,
ceed - . "e ;

- “Etat No! d'et 5 Matohié Borééogüfst#" ; "12"
he hej Led es Gm oC .

"240 rao. t3B

"mereea em————— ———

MARCH EAUX BESTIAUX,
—

Corrigé tour les Mardis ! iClerc du Marché vendredis 13 le
Beoud Îre qualité,

 

  
  

  

par 100 bs... $ 5ufy 2me qualité. ..... > 3 1 =z i $4 xVaches à Juit… . M00) v 9Vaches extra. ., . no & QTenux, Ire qualité, ...... L600) ) 0eaux, dme qualité... «500 A 2%
enux, 3me qualité............. 100 à = xMoutonIre qualité. ........0" 8 0A 1 %Moutons, 2m0 qualité..." 5503 6 9Agneaux, Ire qualité... Spd 2%gneaux, 2mo qualité........."" 2.40 à : 9Cochotie, 1re qualité. .,..... 00000 5 gt JW

| Cochong, Vino qualité| sen > : %

Foin et Paille,

Fuin, Ire qualité, par IVO bottes, 70 à
Foits 2me qualité... l'A w A . NPailles Ire qualité. .. 308 Lu
Pailles 2me aualité.… 20 3 iw

 

 

MAISON
DÉAUCHEMIN & VALOIN
LIBRAIRIE, PAPETERIE,

JMPRIMERIK, RELIURE,

256 et 235, rue St-Paul. et 20.
_ rue St-Gabriel,Montréni.
On trouvera À cet établissent

l'assortiment le plus complet de
Livres et Fournitures d'écoles— Li-
vres de Frières — Livrerz de Récom.
pense— Livres de Théologie, d'His-
toire, de Littérature, de Droit. de
Médecine, etc.— Livres Blanes d,
tous genres constamment en maga-
sin et faits À ordre sous quelques
jours d’avis.— Livres pour le: By.
veaux d'enregistrement — Imagerie
— Cachets de communion — Chape-
lets — Médailles — Statuettez, ete—
Tapisserie— Chutes à jouer, «10. etc,

 

MM. B. & V. se chargent d'/n-
pressions de toutes sortes: Livres,
Brochures, Programmes, Factsms,
Palmarès, Circulaires, Lettres funé-
raires, Curtes d’affaires. Cartes de
Visite, etc. ; le tout exécuté dans
les derniers goûts et à bas prix.

Reliures de toute espèce faites
avec élégance et solidité et à bon
marché.

Libiairle Payette & Bourgeaul
350, Rue St. Paul, MoxraisL

NOUVELLE PUBLICATION:

“Lx PRIIT ARMENAL DU CATHOLICISXEou
“Traité Elémentaire de Cuntrovene,” pr A
Mattoux, V.G., in-12, 464 pages, cart. Prix. fk.

APPROBATIONS:
Nous, souesignés ayant fait cxsininer uz ms-

nusorit intitulé: ** Petit Arsenal du Catho
ligue.”vu ‘Traité Hlémentaire de Controrerse
par un Catholique Romain.‘ et ayant jugé qu'il
peutêtre utile aux fidèles ce ce Diocèse, es per-
mettons l'iinpression et en recommandoas Is
locture à nus Diocésuins.

+ E. A» Arch. da Quédes,
Québec, 19 mars 1872,
Voici ce que Mgr. l'Archevêque Taschereau

écrivait, à la date du 15 février 1872, sut cet
ouvrage important: ~ .
“IArsenal m'a beaucoup plu. et je pente

“qu'il fera un grand bien, J'en ai examiné
“ plusieurs chapitres importants, nt ils m'ont
“ paru tout fuit erthudoxes ot bien solidement
“ appuyés.” . pari
Lors de l'envoi de l'approbation du © Petit

Arsenal,” Mer. l’Archevêqueferivait:
‘Je vour envoie ci-incluse l'approbation ce

** votre ‘* Petit Arsenal,”auquelje souhce or
* iatime corde tout le sucoñs posible.”
22 mani 1880,

“LA FEUILLE D'ERABLE
EDITION MKDDUNAPAIRE DU

COURRIER DE MONTREAL"
—

ABONNEMENT:

UmAu... vere. 81,00

Mix MOIN......….... 1e00cespccec ee 0.39
Payable d'avance. ’
"(Frais de port-payés par I'Editeur.)

ANNONGES:
2848etn, par'lignefour chayuo insertvn,

LD:DUVERNAY.

tre 1 L'ÉDITRUR-FAOPNIÉTAIRIE ;Ç
Bureau-du- COURRIER DE MONTREAL

8, rue St. Gabriel.
AVSz-à-vis l'A/6tel du Canada), TE ETOMONTRÉAL 49 :

LL. Cohan te
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